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CONVENTION  NATIONALE. 


ADRESSE 


Des  Amis  du  Peuple  de  la  Grande-Bretagne, 
de  la  ville  de  Newingîon,  à la  Convention 
Nationale  de  la  République  Françoife , 
SUIVIE 

De  la  rèponfe  du  Préjîdent  de  la  Convention  aux 
deux  Sociétés  de  Manchejîer , à celle  de  Norwick^ 
aux  W^ighs  conjlitutionnels  ^ & à la  Société  de 
Newington  ; ^ 

Imprimées  par  ordre  de  la  Convention  Nationale. 


François  et  Concitoyens  du  Monde, 

PvÉUNiS  à l’efFet  d’obtenir  une  repréfentation  jufte  & 
égale  du  peuple  ^ & une  réforme  entière  des  abus  nom- 
breux qui  fe  font  gliffés  dans  le  gouvernement  de  ce  pays , 
nous  voyons  avec  autant  de  peine  que  d’inquiétude , les 
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efForts  ouverts  ou  cachés  qu’on  ne  ceiïe  de  faire  pour 
troubler  la  paix  & renverfer  la  liberté  nouvelle  de  la  Nation 
Françoife. 

Nous  vous  félicitons  cependant  bien  cordialement  de  la 
défaite  & de  l’expulfion  totale  des  années  combinées  de  ces 
defpotes  infenfés  , de  ces  rebelles  impies  qui  font  venus 
porter  la  défolation  dans  vos  campagnes , le  ravage  dans 
vos  villes , & malTacrer  impitoyablement  leurs  innocents 
habitants.  La  bonté  de  votre  caufe  devoir  être  couronnée 
du  fuccès.  Votre  fageffe , votre  bravoure  l’ont  afîuré.  Vos 
fages  décrets  ont  déjà  éclairé  l’Europe  ; & , pareils  aux 
rayons  du  foleil , ils  éclaireront  bientôt  les  quatre  parties 
du  Monde.  Les  deux  grands  remparts  de  la  liberté  humaine  , 
font  les  Corps  légillatîf  & judiciaire.  En  organifant  bien  le 
dernier  , vous  vous  êtes  alTuré  les  avantages  efficaces  du 
premier.  Vous  avez  de  plus  donné  une  preuve  de  votre 
fageffie  confommée , en  tenant  les  pouvoirs  légiflatif,  judi- 
ciaire & exécutif  entièrement  dillinêls , & en  déclarant  que 
les  deux  derniers  feroient  refpeflivement  refponfabies  au 
grand  confeil  de  la  Nation.  C’eft  déformais  en  France  que 
la  juftice  fera  adminiftrée  à péu  de  frais  ; que  le  commerce , 
fous  vos  loix  falutaires , fera  utilement  protégé , & que  les 
propriétés  de  l’induflrie  feront  par-tout  afiurées. 

Sénateurs  illuftres  , Légiflateurs  éclairés  , chers  amis  , 
nous  pouvons  vous  informer  aujourd’hui  , & avec  une 
faîisfaêlion  bien  vraie,  que  l’inimitié  impie,  h long-temps 
& fl  méchamment  entretenue  dans  le  cœur  d’un  peuple 
généreux  envers  la  Nation  Françoife  , par  les  manœuvres 
& l’intrigue  d’une  cour  perfide , n’exifle  plus  que  dans  l’ame 
des  pervers  qui  profitent  des  abus  ; & que  nous  faîuons 
d’avance  avec  tranfport  l’heureux  moment  qui  unira  les  deux 
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Nations  d’un  lien  indilToluble , comme  le  précurfeur  de  la 
paix  & de  la  concorde  univerfelle. 

C’eil:  avec  la  plus  vive  & la  plus  profonde  fenfibilité  , 
que  nous  contemplons  le  fuccès  de  vos  armes  dans  votre 
entreprife  glorieufe  d’arracher  à l’efcîavage  & au  defpotifme 
les  braves  Nations  qui  bordent  vos  frontières.  Combien  eft 
fainte  l’humanité  qui  vous  porte  à brifer  leurs  fers  ! 

John-FrÉD.  SCHÎEFER.  , Prlfidcnt  ; 

Franc.  Peacock  , Secrétaire. 

Londres  , 3i  061obre  1792. 


Rêponfe  du  Préjzdent  de  la  Convention  Nationale  aux  deux 
Sociétés  de  Manchejîer  , à celle  de  Nerwich , aux  If^ighs 
conjiitutionnels  & à la  Société  de  Newington. 

Anglois  et  Concitoyens  du  Monde, 

La  Convention  Nationale  a entendu  avec  une  vive  fen- 
fibiiité  le  vœu  éclatant  & généreux  des  citoyens  Anglois 
qui  s’uniiïent  de  cœur  à fes  travaux.  La  penfée  de  fix  mille 
Bretons  dévoués  hautement  à la  caufe  de  l’efpece  humaine, 
eft , fans  doute  auffi , dans  le  cœur  de  tous  les  hommes 
libres  de  l’Angleterre.  Qu’ils  ne  fe  reprochent  point  encore 
leur  neutralité , en  affiftant  au  grand  fpeftacle  de  la  Liberté  aux 
prifes  avec  le  Defpotifine.  Leur  refpefl:  pour  une  Conihtu- 
tion  qu’ils  favent  juger  en  filence , n’eft  plus  cette  vieille 
fuperftiîion  qui  promettoit  au  gouvernement  l’impunité  de 
fes  fautes  : il  eh:  plutôt  l’eifet  d’une  gravité  politique , qui 
fachant  tempérer  la  force  , femble  commander  au  gouver- 
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nement  .cette  même  neutralité,  & l’avertir  d’être  jufte,  ou 
du  moins  prudent  comme  la  Nation.  Croyez  , généreux 
Anglois , en  confervant  ce  maintien , que  vous  n’en  con- 
courez pas  moins  avec  nous  à l’œuvre  de  la  liberté  univer- 
felle.  Laiffez-nous  faire  encore  quelques  pas  dans  cette  carrière 
où  vous  fûtes  nos  précurfeurs  ; & jouüTons  d’avance , dans 
un  commun  efpoir,de  l’époque , fans  doute  peu  éloignée, 
où  l’intérêt  de  l’Europe  & du  genre  humain  invitera  les 
deux  Nations  à fe  tendre  une  main  fraternelle  ! 

Le  Préfident  de  la  Convention  Nationale , 
Hérault. 

Le  Procureur- général-Syndic  entendu  : 

Le  Direâoire  du  Département  arrête , que  les  AdreJJe  & Réponfe  ci- 
dejjus  feront  incejjamment  imprimées , envoyées  aux  Direâoires  des  Dif- 
îriSls  , & tranfmifes  par  eux  aux  Municipalités  de  leurs  arrondijjements 
refpeSîfs. 

Fait  à Mâcon  y en  Direâoire , le  22  Novembre  1792  , Van  premier  de 
la  République  Françoije. 

SiMONNOT,  Secretaire-général, 


A LYON  , de  l’Imprimerie  d’Aimé  Vatar-Delaroche  , aux  halles  de 
la  Grenette.  179a. 


